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l | M M «a aee m U a i i les plot fret.-. 
dévouée. 

Pour le Cosaité, 
U secrétaire féacrai r 

aYtator* « W <U la Lape te Llibre-
Pensée. O. . de Nareonnt.ei de te 
Lteerti, O.. de Cocnme. 

Noua croyons inutile d'ajouter quoi quête 
•oit è ua document aussi aaaaant. 

Bt noua demandée» * oeux qui, k tout 
propos, et m è n e fteet da propos, parlée* 
avoc des trémolo» dans la voix des «empié-
tentents du clergé » et « du danger de la 
Cteagrégation », da nous dire en toute 
loyauté, s'ils la peuvent, ce qu'ils pensent 
des empiétements dea francs-macons et des 
dangers que présenta cette Congrégation 
secrète en état perpétuel de conspiration 
daas a» ton* da ses Loges. 

• - - . - i * r r * i 

LA MORT DP PAPIER 
U a «"épaté, M. Meaier, t'est occupé 

d'une qmation bum mélancolique Que 
rettata a il, s'aat demandé cet nomma pré
voyant, de Mutt de journaux qui déversant 
theoee peur sur ne» pays civihsés leur ava-
teacfce da prose ? Ec il s'aat réposv 
« fttert f rien r rien t 

f^uTWOi Cala ? Parte que fin» ne vaudr» 
la peine d'être rera, diront peut-être quel
que» pattiatistet. Que d'ouvrages dont il 
ne reste riaa a» ce seas que n ul ne songe à 
tes tirer du sommeil des bibliothèques et à 
secouer la poussière" vénérable dont ils 
•oat couverts» — Mais non, il ne s'agit pas 
aie ce genre d'anéantissement qui, malgré 
tout. Lusse encore de l'espoir. 

Nos journaux actuels — et beaucoup de 
• o s livres aussi — ne sont pas seulement 
condamnés 4 se couvrir «te poussière. Ils 
deviendront poussier* eux-mêmes, parce 
que te pète dont est fait leur papier est de U 
pâte de bois, et que cette pète, au bout 
d'un certain temps, se désagrège, tout 
comme un simple « bloc » politique, bien 
qu'avec une plus notable lenteur. 

— Tans mieux, reprendront nos pessi
mistes aVsHout 4 l'heure. Cote empêchera 
•«•ajSaae- 4 iaaartkaa d'être éternelles, et 
ce*» diminuera M besogne des historiens 
futurs, qui voudront travailler sur les docu
ments. Quel malheur, entra nous, si nous 
avions sur Charlemagne autant de mé
tal l isé qae» sur Napoléon, et si, pour écrire 
te règne da Clevts, il fallait fourrer te nez 
dansseaaattectioascotnpietas.de quelques 
centaines de tournant rédigés par le» publi-
cistes mérovingiens! La besogne serait par 
trop écrasante, et, 4 vrai dire, la situation 
ae raietflrisn aai • trop de documents'pour 
tetre sa* Instoif» rassemble singulièrement 
4 caste ac l testarie» qui n'en a paadu tout. 
Celui-ci cherche, sur une petite table rase, 
une épingle qui ne s'y trouve pas ; le 
second; n u uns bien qu'il y a une épingle, 
maie il sa «tastha dans une racole de foin. 
Mon...} 

— Tapt mieux, diront encore les amis 
«as arbres, vexas de voir fiadaetrie pape-
rjare, pfodjgtfUfément développée de nos 
Jours, eagsoqtir peu à peu toutes les fdréte 
de l'ancien monda, en attendant de dévorer 
•alla» dit paa van a. Déjé Ua beaux sapins 
da Besiesnê a» raréfiant M point d'inquiéter 
te* WlneateUC. Siagalièra destinée que 
(«Ile de Cet McMques géants du Nord. 
Tantôt, sou* forme d'allumettes, iW vont 
porter de I0MM parts ta lumière bienfai
sant* a»» f ia aot l i* dévsrta «en» > tantftt. 
sous forma 4e faill ie i a a ^ s a é e , _ 0» ré-
SMHSOtefiaatos Glanas morales, corn me dans 
le cas de* boas /ournauX7"OT~alimentent, 
comme dans te eas-de l a mauvaise presse, 
Je flamme des fureurs révolutionnaires et 

Quoi qu'il en soit, des gens prétendent 
q u i ce métier Ton verra bientôt disparaître 
toutes tes forets du globe, 4 moins que les 
chianixet , toujours en travail de quelque 
mvcaaioa Beerveéte, n aient trouvéd'ici La le 
anoven de aaatt iabaaaoa» da papier avec 
de f ê t a , de ta serre, de l'aâr, des pierre», ou 
toute autre denrée non moins abondam
ment répandue. Car, c'est un fait para
doxal, mal* Incontestable, que jamais la 
consoaamatioa du bois n'a été plus forroi-
daaéa qae depuis l'époque où, dans une 
tente de choses, les progréa de la métal-
lawgte moderne e a t en 1 air de nous offrir 
te» a » i » u a de naus i •a ea paaaer. La» chemins 
de fer "eux-mêmes, si Ton considère leurs 
traverses, ne sont-als pas des « chemins de 

Mais M. MenJer, lui. ne dit p u : * Tant 
• t e u x ! » U «a dit pas même « Tant p u ! » 
i l veea a u cm mena bon ordre 4 ce péril. Il 
Éi ineadi que tes journaux destinés aux 
Mbn utile f i soient imprimés sur un papier 
spécial, susceptible de résister aux injures 
du temps. Nos arrière-neveux ne liront pas 
davantage, mais ils auront la consolation 
de se dire, en jetant les yeux sur les biblio
thèque» ptodigtenaemeet élargies : « Il y a 
14 liadani dm choses que nous pourrions 
•ira.... si nous en avions te temps. » 
M. Meaier aura la gloire d'avoir conservé 
d'antres gloires, jusqu'au jour où quelque 
calife Omar viendra de nouvcai chauffer 
tes bains publics arec cette précieuse ré
serva de combustible. Car te papier-est ici-
bas une substance malheureuse. Quand il 
ea» ae tue paa, on te tue. Vous objecterez 
qae ta sa l in Omar est mort, et qu'il ne res
suscitera pas. Hum ! h u a I Nous voudrions 

en être sors, mais nous connaissons trop 
les civilisés peur eroire 4 ta tfspearlion des 
sauvages. Ce qae nous concéderons, c'est 
que le calife Omar, lorsqu'il reparaît de nos 
jours, change complètement: de nom et 
d'aspect. Il est du ses» sasamin, et «•'ap
pel le la Cernai une. 

Diana. 

Chambre 
des députés 
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rem qu'échoit la présidence de cette séance qui 
va être consacrée a la discussion d interpella
tions sur l'armée : on attend aveé quelque curio
sité de voir qostle va être son atùtaée en pré
sence de ton protège, te niaùstr» da la Guerre, 
sur la sellette. 

Oa commence par adopter, sans débat, an* 
proposition relative aax officiers d'administra
tion d'état a» ai or et du recrutement, de l'artil
lerie et du génie, et une autre relative aux 
aaités fondamentales du système métrique. 

LM poursuites contra M. de Dion 
L'ordre du Jsur appelle l'interpellation de 

H. Georges Berry. sur les po al eut tes Iatantées 
contre un députa, paodaat la session, saoe que 
la Chambre ait été consultée. 

Rappelant d'un mot lee Incidente 4e Nattes 
qui. le 24 avril dernier, amenèrent l'arrestation 
etl'envoi en police correctionnelledeM. de Dion, 
et sans vouloir juter ces faite ea eux-mêmes. 
l'orateur s'attache a démontrer que le gourer-
nement a, dans ce cas. laissé violer les disposi
tions de la Constitution qui proclament l'im-
sneeate perlemeatair*. 

M t'appoie tant sur les déclaratif »s dt M Du-
faure, rapporteur des lois constitutionnelles, 
que sur les précédents qui tous, aaas exception, 
sous tous les ministères avant celui-ci, sous la 

CèsMeaee de M. Floquet comme sous eeJle de 
ai. Bnason. aleJine ou Deechanel. sont ea 

faveur de l'autorisation préalable de la Chambre, 
même en cas de flagrant délit. 

Il ea était d» même pendant les ministères 
aviseoa et Floquet : toutes les demandes de 
poursuites au cours d'une session, étaient sou
mise» i la Chambre. 

H. Leates. — Oa était ea Btépublique alors l 
(Rirea.) 

H. — a i / . —• Le mente théorie fat soutenue 
par M. Jaurès, qui préside aujourd'hui. 

.11. Jaarèa. — Et je ne retire rien de ce que 
j'ai dit. (Très bien! sur divers bancs.I 

M. Berry conclut de cet exposé de la législa
tion, de l'opinion de tousles partis et de la pra
tique constamment suivie, qu'on ne saurait 
laisser au gouvernement la faculté de violer à 
son gré les droits des membres du Parlement. 

Toas, quelque opposées que soient leurs 
idées politique» et religieuses, oat droit 'l'exiger 
que leur indépendance, garantie de leur dignité 
et de llntrét public, soit respectée (Appl. sur 
divers bancs.) 

M. YaSte, garde eee sceaux. — M. de Dion a 
été arrêté «Sentes le 94 avril; j'en al été avisé 
le lendemain par un télégramme m'annoncent 
l'arrestation an moment même où il était déjà 
sur lee banes'de la ponce correctionnelle. 

L'honorable député a'aram paa excisé devant 
le» jugea da aon itamuaite parlementaire, et 
aftnt accepté leur décision, je me sols trouvé 
devant cette alternative, on ée réetema» • • 
sursis, et on sait quels délaie sont m 
ea da teteser se prodeir» la aaiottea la plus 
rapide. 

J'ai cru lui être agréable en m'en tenant t ce 
dt3t*»tstfr DmTti 

M. a» anea. - i al protesté de tentes mm 
forces, sans rteuitel, .dtiHaara 

Quant à appâter de ma coadamnauon. sur
venue le lendemain matin avec uae précipita
tion incroyable, je ae l'ai pas fut parce que 
«este aa'autsea §eié*> an ariaen. 

Le carde des aerarax. — Je n'ai pas besoin 
de dire que ce n'est pas moi qui ai prescrit les 
poursuites. 

M Lestes — Tos» êtes aies gentil I (Riree.) 

Le r a r e s dss araaai - Je partage votre 
sentiment, maie je dois dire que la gendarmerie 
n'est paa cous mes ordres. 

Le proeurear de la Képabllanc ne pouvait paa. 
du reste, agir autreaeeat qu'il n'a /ait; cala 
rassort, aux dire» du ministre, de l'article 14 de 
la Constitution de 1970. dont II donne une inter 
prètation contraire t celle de M. Berry. en 
invoquant les arrestations des députés Baudia. 
Chauvin et Toussaint, il y a quelques années. 

Le ministre éoaae totalement raison è aea 
magistrats. 

af Marier. — Tons ne dissimule» pas, au 
moias; «osa aonvet être sor que. la jour ou 
nous pourrons vous boucler, nous n'y manque
rons paa (Rires.) 

• Laetee. — liais mol je serai lé peur vous 
protéger (Nouveaux riras, i 

M. traité. — Je vais doaaer dee ordre» aux 
sroeursura généraux poarqa'ea aas de flagrant 
déUt dae maabree de le Chenifcra. il» opèreat 
l'arrestation, mais ne poursuivent pss. (Appl. 
et riree.) 

M. de Ma» — Je suis très heureux d'avoir 
donné lieu é la fixation d'une nouvelle jurispru
dence en cette matière. 

Je me borne donc t protester eaaere la viola
tion ée la M commise ce ma aereeeno 

• milvtar appelle l'attention ter sa point 
spécial. 

Ce a'est paie! par la geadarmerie eue doit 
être faite l'exu-aclion dea prisonniers traduits 
en eorractionnelle „ ' 

SI. comme c'est la loi. celle de M. de Dion 
avait été confiée a dea huissiers, nous n aurions 
pas è •éMorer l'odieux abaa des manettes qui 
a révotte la Chambre (Appl I 

Le deaet est etea par l'ordre de jeer par et 

Les abus de pouvoir 
du général André 

Mena arrivons aax multiple» interpellations 
de Mat. Laaies. Renault-llorlière. de Monte-
bette et de Grandmaison. sur l'état de la disci-

£line dans l'armée, les lacidenta de l»oitiers. 
i mesure qui a retiré au géaértl Toornler le 

oommaadement do 1* corps d'armée. 
Le ministre arrive jjuate au moment oè le 

premier orateur. M. Renaalt. M ornera, eoat-
toenes aon dlaeour*. 

Quatre mois se «oat écoulés, rsppaUe d'abord I 

celui-ci. depuis que de ftembreux lacidenta. 
dont 1 ua s?a été rten ssotea que te mise sa 
disponibilité d'an général cotnmandent de corpe 
d'armée, ont moiré notre demeede d'inter-

C'aet anr m darajsr point que l'orateur porte 
d abord te débat, 

Il rappene Me Batte provoqués par la dépôt, 
sur uaa taste de Of 1 s militaire da Qlermont-
Ferrand. d'an faotam de la Ligue des amis de 
la Bâta, tarte de kraacne locale de te Ligue 
desnSrette de l'br— 

Oa afnaier, le lenteêant Yéron, troteata aav 
le registre du Osrrl», ea des ternjea trop vio
lents" si on codsMère que le factom politlqae 
en question n'en valait pas la peine. 

Le capitaine gérant du Cercle répondit en 
_jènteat lm stras» da te protestation et nat 
lui-même btaaoé par le président eu Cercle, qui 
seal evaa) a) droit de répandre. 

Oa avait d'ailleurs reconnu osa te pertonnn. 
non plus que les offlciers. n'étaient pour nen 
dans la dépôt de ce factum sur les tables du 
Cercle. 

L» lendemain, quand l'incldeet était déclaré 
offldeltennat doc. aa ofllcter du » ermian-
terte. M Heoteaant neseaa. tassaeail a plu-
sieurs de ses camarades, dont le ministre doit 
avoir les dépositions écrites, que l'affaire n'en 
resterait pas It. 

On sait de façon certaine, en effet, que cet 
officier, ami da la Ligue des Droits ddroemme. 
sestrendn tapas» da prêtât et, si cette démarche 
a été niée depuis, die a été absolument connue 
comme certaine au moment où elle t eu lieu. 

Puis c'est te Ligue se» meta» qui intervient, 
proteeteut centre les incidente du Cercle mili
taire, réclamant le changement de tous les offi
ciers qui avaient donne raiesa au lieutenant 
Véron. et ae rendant chez le commandant du 
1> corps d'armée pour obtenir contre eux des 
mesurée de rigueur. 

La général Tournier, iavtté par le ministre t 
donner son svls sur lee faite, proposait, va leur 

C m d'importance, ua atàroe léger en même 
mps contre lee lieutenant» Véron et Roques. 
Le ministre.saaa tenir compte de ce rapport, 

bltma et même dsolaqa Is lieutenant Veron. 
blâma «gaiement les 16 offlciers qui avalent 
pris son paru, ainsi que le lieutenant-colonel 
de Cadoudal. président dn Cercle, et le color.d 
du Ugondés. 

Le seul lieutenant Roques restait indemne. 
Considérant qu il y avait it uat atteinte a aon 

autorité, le général Tournier. après avoir trans
mis les ordres qui lui étaient parvenus, demanda 
e être relevé de son commandement. 

Le lendemain. VO/ficiel annonçait que le 
général Girardel était nommé au commande
ment du 19* corps: immédiatement après, ua 
autre décret nommait le gênerai Tournier au 
confmandement d» la division de Bavoune lEx
clamations) et un autre ordonnait sa mise ea 
disponibilité. 

II y a it tout1? une série de mesures absolu
ment disproportionnées arec les incidents qui 

Tout au moins eut-il Dalla.' Si eeepables H y a. 
les punir t^iis et ns itunir qoV'ix. 

Or. pourquoi mur frappe le licuienant-coienel 
de Cadoudal. qui avait simplement appliqué le 
règlement du Cercle ? Est-ce a cause de son 
nom T 

A droite. — Le ministre l'a confondu avec 
son grand père : (Rirea.) 

M. Heuault-Murllàro. — Pourquoi avoir 
frappé le co.onel du Lltondèsl Serait-ce pour 
n'avoir pas signale au général en chef un inci
dent insignifiant de la vie dn Cercler 

Pourquoi avoir témoigné au commandant du 
in* corps un dédain méprisant de son avis, et 
11 avoir, par une procédure a la fois mesquine 
et odienae. mis en disponibilité comme simple 
général de division T 

Lorsque, daas un temps qui ne brille paa par 
l'énergie des caractères, ua scldst, par scru
pule de conscience, renonce volontairement an 
pacte le pteaeavté dans l'armée, il a droit d'être 
«aine pari estime respectueuse de tous (Appl. aa 
centre et t droite.) 

Un officier général qui compte les plus bril
lants services 

A rearlreraé aaMCAC. — * l'Elyséel 
M Iteetnnit-kertlèrn. — ...qui«est vaillam

ment battu pour son para, laissa, ea quittant 
aon poste, des regrets t Cous les pttriotes qui 
timent It République. 

Il y 114 quelque chose de pins grav* en celte 
circonstance : ceat 1 intervention ée la Lignt 
dee Droite de l'homme. 

M. H a a u b a a a — La Ligua dea mouchards 
et des-oaeseroleet 

M. Kenaelt-Morltere. — rjne association 
purement politique n't rien t voir avec ri 
IHiras ironique» t l'extréree-gtease.) 

Ç> l'armée na doi» paa taira ds politique, aile 
être arotegée centre l'invasion de te 

e»l'ar 

e s testait m unattinaenieat appiaudirle i i jon-
vier dernier en déclarant que le devoir de 
l'armée était d'obéir saaa se mêler aux luttes 
des partis politique» et que le corse de» ofè-
cur» tvtit dea intérêt» éminemment respec
tables, auxquels il ne fallait loucher qu'avec 
d extrêmes précautions. (Applaudissements sur 
divers banea.) 

Huit Jours après survenaient les incidents de 
Clermont l 

L'armée est une riche proie sur laquelle, suc-
ceesivement, tous les partis ont tentéde mettra 
la mata. 

Qee intentions ae sont couvertes parfoia dn 
manteau da la religion. (Appl. é l'extrême 

Surne) : le tniatetre a dit qu'il surveillait les 
issementa ée certains Cardes catholiques. Il 
i a fera «s : je ae l'en blaaae paa, je t approuva. 

(Très bieni aux mêmes bancs.) 
Mais toute» les propagande» dans l'armée 

•ont dangereuse». le ministre l'a reoonau en 
parlant dee déplora Mes agisses» a a t» de la fade-
ration internaueaale dea Bourse» de travail ; il 
aérait intéressant de savoir la suite donnât aux 
enquêtes faites t ce sujet 

IT y t d'autres propagande» encore, mais je 
crains de soulever des clameurs 

A ItxtrtmegaucK*. — Allez-yl parlât' 
(Jurât). 

M. Rrnanlt Merllére. - n y a celle de U 
Franc Masonnerle (ExclamaUons aux mêmes 
banc»). je ne fais point la proce» de cette ins
titution «lie-même, je me préoccupe unique
ment de ses rapports avec l'armée. 

J'estime que les obligations que te Fraao-
Maoennerie impose sent absolument iacosapa-
Uoies eveo eeUee de le vie militaire 

Depuis plus dt cinquante ans.tous les prédéces
seurs dn rai nlstrc tetod de la Guerre osa ex pn me 
cette idée dens des circulaires signées m U44 
du maréchal Soult. comme perd autre» tn tête. 
en 18B0. en M9» tt tn m» par le général Zur-
lindtn. 

Voici ua mois encore, un chef militaire connu, 
le général Massenet. rappelait t e s efnelere 
qu'ils ne devaient pas suivra tas réunions ma
çonniques 

Le Bulletin officiel du Grand-Orient dt 
France a si bien conscience de l'Irrégularité de 
la situation de» officiers fraace-maoona. qui! 
ae publia plus jamais tours aoens. 

Quoi qu'il en aoit. la succès remporté è Cler
mont a encouragé la section de la Lieue dae 
Droit» de l'homme de cette ville, qui. dens un 

ardre du jonr. t émis lt vêtu de ve*r dénoncer 
lee conversations privées dee offlciers. et eue 
le ministre mette impitoyablement t la retraite 
oa t a retrait d'emploi tous cessx ont ocrent 
ateaalce comme auapecU de tiédeur. 

Bi sa entre dan» cette voie penr suivre dea 
SSCtaJrm. en arrivera au regatto Je la misée», 
et ce eurt non pas une arasas paa une 
mai» crue d'armée du tout 

réPObUssiee, 
ad centrée* 

Le ministre de la Guerre 
sVseéaeral André s'Catease e'ai ne suit paa 

tt . Benault-Morlière daaa tans sea développe
ments, et s'il n'est paa Id méats Aussi maître 
de sa langue (Rires) : è ebaoua aon méuer. 
(Nouveaux nres.) 

I n séante aoens oa 

avec leur Ut complet; ette nie formellement ta 
plupart de» autre» punition» indtouée» par lm 
journée». 

Dan» eseVs premmm audience l'imprecston 
n'a paa varié : on est en srascaee d'une affaire 
Itboriectntnent édiBéo par les adversssraa de 
la reliâtes, et c'est Mat, •}• de Vtuptene t t 
chargera de taire justice de ces sdisusc» et ri
dicules a sea cations. 

• • ' ' 7 < r W a —• 
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L'épidémie de Rouen 
Quelles sont les causes de l'épidémie qui 

sèvU depuis une quinzaine de jours sur la gtr-
atson ée Rouen* M. Gtemenceeu. qui îaterpelle 
le général André t ec sujet, croit que les locaux 
sont insuffisants et mal distribués ; et il accuse 
le service de santé de n'avoir pae pria de pré
cautions. On n'aurait pas dû donner de 1 eau 
de source cause de tout le mal. Il estime qu'on 
n'turtit jtmtis d'èpidémiee si l'on se servait de 
filtres dans las casernes. Ce serait un moyen, 
sans doute : mais le général André le trouve 
bien iaefncaoe. Il aime mieux confier la ques
tion 11'Académie de médecine. Il agira d'après 
ses conclusions. Il assure qu'il ae faut pas 
accuser le servie» ée santé qui s'est montré 
très dévoué éaas ces circonstances. Cet nom
mage du ministre rend nerveux M. Clemenceau, 
mais le Sénat approuve et accepte ea ordre du 
jour ds confiance. ^ 
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M PeMteres préside, 
al. Béraad dépose un rapport sur le projet 

de loi modifiant la législation en ce qui con
cerne la construction U office de maisons 
d'écoles. 

Le Sénat a adopté les conclusions d'un rap
port tendant t rejeter une demande en autori
sation de poursuites contre M. Experl-Rezen-
l'on. sénateur. 

On tevient ensuite t la discussion do projet 
de loi sur l'outillage national. 

st. l'amiral de Cuvervills a la parole. — 
Une des raisons de I infériorité de notre marine 
marchande consiste dans ce qae nos ports man
quent de fret. 

Pour leur procurer ce fret, il faut créer un ré-
aeau de jroiea navigables qui facilitera les trans
porta da l'iaienew du paya dans Isa ports. 

Jamais nous n'avons fait les sacrifices néces
saires. 

Notre territoire devrait être traversé da 
l'Ouest t l'Est par une grande voie d'eau qui 
irait do Nantes au Rhm. 

L amiral combat cette erreur que aaetiennent 
beaucoup de personnes.à savoir que les canaux 
font du tort aux chemins de fer. 

C'est le contraire qui se produit. Ainsi, en 
Allemagne, la prospérité du commerce est flo
rissante, grtes eux canaux. 

Lt séance continue. 

LES BÉNÉDICTINS PB DOUAI 
24 moines bénédictins, récemment expul

sés de Douai et accompagnés de 65 étudiants 
anglais, sont arrivés hier soir, è 5 heures, è 
la gare de Charing Cross. Ils se rendent à 
Porismouih, où Ils s'établiront. A la gare, les 
attendaient un grand nombre de personnes, 
parmi lesquelles les evtqu.es de Southwaxk 
et Newport, te P. Fietcber et des prêtres de 
tau tes les parties du pays Les moines et les 
étudiants sont descendus au Channg Cross 
hôtel. Lé, le V. Plntcher leur a présenté, au 
nom des catholiques anglais, une adresse 
Signée par le due de Norfolk et l'éveque de 
Middtesborough. Cette adresse exprime la 
avmpetnie et une gratitude profonde de la 
fidélité avec laquelle les Bénédictins expul
sés ont suivi les glorieuses traditions de 
Douai. 

' ' • 1 I « I I I I * 

L'honorable maire de Val-et-Chfttillon 
(Meurthe-et-Moselle), M. Veillon, avait été 
suspendu de ses fonctions pour avoir dit, 
au nom de ses paroissiens, à Mgr l'éveque 
de Nsacy, en tournée pâmerait, leur admi
ration pour sa vaillanoe T défendre le droit 
de l'Eglise. 

MM. Cdmbes et Loubetviennentde changer 
le suspension en révocation. 

1/AFFAIRE DITRÉTÏÏSE DE TOURS 
•1er. ce t commencé devant te tribunal de 

Tours les débats du procès du Refuge de Tours, 
dont la Croix a parlé en son temps. Aux dire» 
nec jseraaua du « Mec *. lee religieuses qui. 
depuis ltûa, oat voué leur vie eu relèvement 
des jeunes filles tombées, t l'éducation des 
orpheline», «ont tout simplement des tortion
naires. 

C'est daas la «alla dés assises qu'ont lieu les 
débets, celle du tribuns! civil étant de dimen
sions trop restreintes ai. Robert, vice président 
du tribunsl. préside: M. Richard, substitut, est 
tu siège du ministère public. 

Au banc des avocats sont assis M* de Tao-
plane pour la Soeur Marie Sainte-Rose. M* Bon-
menou pour les deux surveillantes laïques éga
lement inculpées, enfin X* Marcel Prévost, qui 
se porte partie civile pour une demoiselle Jean, 
aacieane pensionnaire du Refuge. 

Dana la salle, an public aaaes • Mangé ; de 
•ombreux catholique» ont tenu a faire cortège 
t la religieuse. 

Apre» l'appel dea et témoin». M. Richard. 
août préteste de faire an oaarl empoté, pro. 
nonce en véritable réquisitoire, au cours duquel 
Il cite ia-exteaso ua article de la Croix de 
Touraine, article très complet exposaat les 
diverses divisions du Refuge, en particulier 
celle qui comprend las filles confiées t la com
munauté par l'administration on leurs familles. 
et formant une aorte ée maison de correction. 

La goaur Sainte-Boae reconnaît que dea 
j eune» filles indisciplinées ont couché dans un 
•anal eo-dessoaa de réfectoire, mais toujours 

M. L »BBÉ aLLÉGBET 
JUGÉ EN COUR DE ROME 

Voici la partie U, plus importante de la 
lettre du cardinal Vincent Vannutelli, blâ
mant l'ettitude priserécssnmcntparM.l'abbé 
Allégret contre S. Em. le Cardinal arche 
veque de Pari» : 

•acnrètnent. par le rares de Sa éahrteti de 
procéder t un nouvel examen de la cauae. se 
trouve confirmée la décision de la Sacrée Con
grégation, qui. t différentes reprises, n'a pas 
voulu admettre la plainte portée par le prêtre 
Allégret contre l'Ordinaire, au sujet de son 
changement d'une paroisse à une autre pour y 
exercer lea fonctions de vicaire ; d c d par U 
même a ratifié les dispositions de ràdminis-
tration diocésaine de Paris. 

Que cette décision, si contraire qu'elle soit 
au prêtre Allégret. soit juste et conforme aux 
lois canoniques, il n'est paa pernaàt créa douter ; 
caries vicaires ou les auxiliaires paroissiaux. 
par la nttnre même de leurs fonctions, sont 
amovibles, et non aeatenaaat en aaHoai d'aae 
faute ou de causes de disciplina, mais même 
pour un motif d'opportunité et nn plus grand 
bien de l'Eglise, an jagemcatéeleur Ordinaire, 
en Fraace surtout. Ua peuvent être nen»térès 
d'un poste t un autre, sans qu'ils puissen 
élever une plainte pour Injustice ou dommage*. 

Il était encore moin» permis de le Bai»» dans 
Je cas du prêtre Allégret: car. de son aveu 
même, il est établi qu'une cause disciplinaire 
ne maaquait paa è sa révocation ou é son 
changement. Son opiniâtreté t exiger la con
damnation de l'un de ses confrères, sa résis
tance a s'en remettre au jugement de son Ordi-
aaire était, tout au moins, contraire t l'ordre 
et t la discipline ecclésiastique, et méritait 
quelque répression. 

Toutefois, l'erreur dans la manière d'agir et 
quelque excès dans la mesure t garder, surtout 
provenant du zèle, même intempestif de la jus
tice, ne déshonorant pas ua homme, et comme 
par ailleurs sur les mœurs et l'honorabilité du 
prêtre Allégret. Votre Eminence rendait bon 
témoignage: pour eee raison», dans ladite 
lettre, oat et» ajoutée les mats qui sont sans 
doute t la louange et t l'honneur du prêtre 
Allégret. mais qui ne peuvent, en aeenne façon, 
être toiirnês en condamnation dé l'ndmmtstra-
Uon diocésaine Je Paris. Et. en effet, ces mots 
ont ete ajoutes précisément parce que le prêtre 
Allégret. dans ses instances, prétendant que 
aon honneur avait été atteint par ton change
ment, l'on a jugé que par ces paroles et I» té
moignage ravorable dn Saint-Siège, l'on faisait 
disparaître la principale causa de aea plaintes. 

aaa » aa 

PÈLERINAGE DE PARAY-LS-TOIAL 

(De notre envoyé spécial) 

CE QU'IL FAUT ESTENDltE 
p u établissement cçmgrigaaJsta 

mPORfAVlfT • R t t K T 
La Cour d'appel de Riem a rendu hier ton 

arrêt eana raSaire de l'école eoBCtegeiuata de 
Saini-Oeorges-de-Mons. . 

Le 16 mai dernier, le tribunal correctionnel 
de Riom avait acquitté l'abbé Gauthier, desser
vant de Saint-Oeorgea-de-atoas. la supérieure 
dea Sœurs da Notre-Dame et la directrice de 
l'école, poursuivis pour ouverture d'un établis* 
sentent oongréganiste. Le Jugement disait que 
te religieuse enseignante étant sous les eurdrse 
ds l'ahbt Oauthier, Un'y était pas d'établis-
•ement cengraraniste. 

Lt Cour de Riom a confirmé ce jugement. 

' à Ml m ^ 
SaINT S1LVÈRE, PaPE ET T.ÂBTYR 

SitTère. né an Campante, fat élevé an trône ponrt-

étiit C'aÙUon dtgn*. par aa piété et i 
ceturninte algnltt. Mal» loraaa». paa ta tenu» après, 
le gênerai d* JusUaien. actuaire, eat reprit la ville 
au nom des Romafaa, la saint poatlfe fat victime des 
Intrigues et dei ciloavniea sas •nnemli qu'il avait k 

anvoye en exil 
Lycie, Il fut mis a mort en I 
tincat da quelques mois. 

après an court pon. 

« r o s e avpûtlèn tXe*Twtxtm 
M. l'abbé Robert Lamy, vicaire è Saiat-

Bonors d'Evlaa, précédemment t Saiat-Pierra 
de Montrouge. où il avait constitué, an cours 
d'un mlBistôre de onaa années, le Comité do 
propagande de la O e i r . prêtre d'en admirasse 
dévouement, qui laisse après lui d'unanimes 
regret*. Il a fait généreusement è Dieu, pour 
le salut des Ames, le sacrifice de se vie. 38 ans. 
— Mme Léonine Wattebled. t Framicourt. 
associes des Croisésdn Purgatoire. -> tt. rtbba 
Brunel, curé doven de Ganges (Hérault). Ce talc 
un vétéran du pèlerinage national t Lourdes. 
Pendant trente ans. il n'v manqua Jamais. — 
Mme Céline Papon-Perât. è Bellac (Hauto-
Vienne), le 7 juin, 168 ans. 
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(300 jours d'indulgenoti 

3 V o t a . r l « t s V O 
A la"e«hédrole de Ntmes. a été béni, fendr. 

le mariage de Mlle Jeanne Gamsl, fiua de 
M. aamaf, docteur en pharmacie, avec M. te 
lieutenant Giraud, du 38- d'artillerie. 

En route. 18 juin. 
Apre» l'arrivée des groupes de Roubaix, 

Douai, Lille, Le Havre, Inacy, Moatigny, nous 
avons joyeusement quitté Paris ce matin. 

Notre train comprend 3ao pèlerins. 
Citons seulement Mme la comtesse d'Eu, 

M. l'abbé Coubé, M. le général de Charett», 
Mlle de Lambert, qui ne se doute pas que sur 
son passage on chuchote son nom, en^e rap
pelant les incidents de Versailles, et Mme des 
Cilfeuls, lune des vaillantes Organisatrices du 
pèlerinage. 

Chaque compartiment devient ua oratoire 
d'où s'anvolcnt les prières et les cantiques.. 

Le soleil paraît ; les processions seront belles, 
se dit-on. 

Mêlait on se dit aussi toat a» long dn vepage 
que neus, avons grand besoin de prier, que I» 

-•asatfliition est basa violente, eue les catfao-
^ f i r s doivent résister, 'et 'eh«cWeomVVon 
M E plan de résistance. 
- Toet se passe avec cette cordialité particu
lière eus pèlerinages, cette entente réconfor
tante et subite entre croyants qui vont d'un 
mime élan se jeter au pied du même autel. 

En gare de Gilly-sur-Loire, nous croisons un 
train de pèlerins revenant de Paray-ie-Moaial. 

M. l'abbé Coubé est aperçu à une portière et 
reconnu. Aussitôt, une clameur éclate : c Vive 
le P. Coubé ! Vivent les pèlerins de Paris ? » 

Nous répondons à cet aimable salut par 
d'autres vivats. Puis les deux trains ac séparent 
dans un» même acclamation de : a Vise it 
liberté I » qui semble devenir désormais le cri 
de ralliement. 

Pfraf-te-Monlal. 18 juin, « h. 1/J. soir. 
A l'arrivée, les voyageurs se sont immédiate

ment rangés dans ta cour de la garé derrière 
leurs bannières et sont descendus vert l t Visi
tât.on, tu chant du Magnificat. 

Party-le-ilonial, 18 juin, i l h. 87. 
Un pèlerinage à Paray-le-Monial a quelque 

chose de uès discret : on vient ici pour se re
cueillir dans la prière. C'est l'impression qui se 
dégage de toutes les cérémonies. 

Hier soir, t 8 h. i/a, a commencé l'heure 
sainte au milieu du plus profond recueillement. 
La chapelle de la Visitation était trop petite 
pour contenir les adorateurs. 

Ce matin tombait une pluie torrentielle. 
Le cardinal Perraud, retenu hier par l'élec

tion i l'Académie, n'est arrivé qu'aujourd'hui. 
La fatigue du voyage ne lui permettra de se 
joindre aux pèlerins que ce soir. 

La messe du pèlerinage a été célébrée par 
M. l'abbé Coubé 4 7 b. i /s . Les communions 
ont été très nombreuses. 

A 10 heures, l'affiuence était considérable 

Kur la grand'messe malgré te mauvais temps, 
population est accourue de tous les alen

tours, une superbe allocution a été prononcée 
par M. l'abbé Gonon : « Lt Christ, t-t-il dit, t 
toute sa vie prie «souffert. Sachons, nous aussi, 
prier et souffrir. La prière est un devoir social, 
et la souffrance féconde le prière. » 

G. 

£a t Croisade de la presse* 
Depuis un peu plus d'un an qu'elle 

existe, la Croisade de la Presse a bien 
mérité, si nous en jr^eons par tout ce qu'elle 
a inspiré à ses lecteurs, les amis, l es prepa-
teurs de la bonne presse. 

Ce sont eux qui font ce modeste Journal.* 
puisqu'il raconte leurs actes de dévoueanent 
dans l'apostolat fraternel, lea îno^striee de 
leur cèle pour trouver et mettre en œuvre 
de nouveaux moyens de propagande, les 
campagnes qu'ils organisent avec persévé
rance afin de ne laisser échapper è leur' 
action aucun coin déterre, aucune maison?' 
les poursuites acharnées et méthodiques 
qui visent à expulser de tous les foyers te 
presse poraogcephiqae et sectaire. 1 

Cette peutepwi ica i inn hnonomadaire est' 
donc te stimulant qui communique l'ardeur 
et le zèle pour la diffusion à outrance de ia I 
bonne presse. 

« Ah! nous disait récemment un vend-' 
rable ecclésiastique, si tous les prêtres de 
France recevaient la Croisade de la Presse, 
eonmieo Vite Ils s* .animeraient A 'nette 
«autre en» 1 doit aujostrd'hni absorber te» 
ittdllsiirs t teaos soins! » 
.L'aaoaaemeat a la Croisade aie la Preste? 

revue hebdomadaire, conte 1 fr. 30 par an. 
Lexamplaire est Jeisa» à t centime par crtnuv! 
titéa dans les colis de nos Comités. Neuel 
adressons ua numéro spécimen gratis sur 
demande. 

5, sus aiTAan. ratts, vrn«. 
en 1 .s» •-. », 

SOUSCRIPTION POUR LA DIFFUSION 

DIS JOOWAITX IT 081 KTBLICATI01Î9 
•a ta MAISOK sa Lt tetma nées» 

M. Golchard, t tt. —U. t . Henry, k St-V., I tt. =T 
ail. t hères* Peyrimon. t rr. - Mao* aaUCvaa, t fr., 
ra a. ranx. en l'honavur d* aatat AaWtn», s fr. — • 
Ig-notns. SO fr. — M. Hjiwi Combler, a V.-let-B., i fr. 40.' 
— M. l'abbé Valorg*', vicaire'» S.-B., « rr. W. ! 

Une partie de cette souscription est destiné* a* Un* paru* d* cett* souscription *st duUné* 
éèdar tt Croi* a aeml-Wrlf t t a n eui- voaaB!*a 
argenéatt la venta da U Oroia Bendaat le* J>*kmi-
nage*. l«s Congrès et les antres manifestitioos cath*-

Abonnements de vacances 
Pour permettre aux lecteurs de la Croie» 

de recevoir directement leur journal par la 
poste dans la localité où ils prennent leurn 
vacances, «les prix défaveur ont été-étaMP» 
spécialement pour les lecteurs servis ha-< 
bltoellement par nos Comités (1), et aussi! 
pour MM. tes séminaristes pendant leurs' 
vacances. Ces prix de faveur sont : 1 franc' 
pur mois, plus 0 fr. 60 pour frais de bandé, 
soit 1 fr. 80 pour ua mois, 2 lt. 6 0 pour 
2 mois,S fr. 60pourS mois ;mais èl'epoque 
des vacances seulement, c'est-à-dire d u 
!•* juillet au le» octobre. 

N. 8. — Quiconque nous envoie en même 
tempe ÎO « eibonntmtnu d* vacance* * a 

. droit é un onzième abonnement gratuit de 
mime durée, que nousservirons directement 
par la potte à l'adresse qu'il nous indiquera. 

6, RU8 BATARD- PARIS VIII' 
(1) Afin d'éviter tout malentendu, sas de

mandes d'aboiMtemeate des lut'Mira aarvl» 
habituellement par tes Comités da la Groim 
doivent nous être transmises directement par 
ces Comités. ; *^ 
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Le secret 
du docteur 

Ptnderrt a n moment, H resta silencieux, 
perdu dan» sas réflexions. Phillips, voyant 
«m'il oè pouvait rien retirer de son collèaue 
ffavr rifcrtèht, était impeUent de rejoindre 
l e s rn^SèaTet regardait anxieusement la 
porte. Le premier, il rompit le silence. 

— Vaut; a » laisserez donc, dit-Il, faire peur 
vont ce qui est en mon pouvoir et, mainte 
nant, Je vous prie de tn excuser et de me 
yenixat ie 4e rejoindre Helen et ses amis. 

D i s** aaisit son chapeau, disant : 
— M van» demande pardon de vou» rete

nir ainsi. Eh bien! Phillips, faites ce que 
troaf Juferex convenable de faire, malt rtp-
netes-vdas mes conditions : qull ne soit 
plus parlé de cette cure pour ut tuberculose. 
S'il vous plaft de propager la nouvelle qu'un 
pauvre docteur excentrique et i moitié fou 
est venta réttblir aa n* 48. dans raspoir de 
afy teire une clientèle, je voue laisse toute 
pbertè sur ce point, pour l'amour de ma 
femme et de mon enfant. Je n'ai pas le droit 
•"empêcher qtfon leur fasse du bien. Mais 
représentez-moi tel que je suis. Phillips. 
eommn an bffmTVft qui est.me plus la vérité 

Cie la gloire et qui place l'honneur au-dessus 
ii'ergeat.Et maintenant, bonsoir.bonsoir... 
Dvénv serre eveo force le main de son 

•aas collègue et sortit da la maison. 

— Oui vous • retenu en bas si longtemps, 
James T demande Mêlent è son mari, lorsque 
celui-ci reparut au salon. 

— J'ai eu te visite da notre excentrique 
docteur d'è côté, répondit Phillips en riant. 
Quoique Digfcy eoit ebaent, il faut absolu
ment, ma encre, que noua te précsnUons è 
nés amis- Cet homme est te plus complète
ment instruit, le plus pethétiquentest loyal 
et franc de toutes Isa eiéeturce humeinec 
qu'il soit possible de rencontrer. 

— De qui parles-vous, docteur Phillips T 
demandallrs flareheater 

C'était une femme très riche, d'usé hante 
position sociale, et qui récemment avait 
choisi Pliilllps pour médecin de sa famille. 

— Je parlais da Dib»y, répondit celui-ci 
Ceet notre voisin. Il vient de prendre le 
a* 48, la maison occupée autrefois par le 
pauvrs Bdan Browne. 

— Quoi ! s'écria Mrs Barchester, la maison 
du spécialiste pour les maladies de poitrjne, 
de ce malheureux docteur qui, dit-on, est 
devenu fou quelque temps avant sa mort? 

— Précisément. Digby a. lui ausai. fait 
des études spéciales sur les maladies de 
poitrine. 

— A-t-il acheté une clientèle toute laite? 
demanda Mrs Barchester. 

— Non. il n'en avait pas besoin. Il aura 
bientôt plue de clients qu'il ue lui sera pos
sible d'en voir. C'est l'homme le plus capable 
de la profession médicale. 

— Il a en vous un ami Inestimable, dit 
Mrs Barchester, en souriant. 

— Vous faites erreur, répondit Phillips; 
on ne peut pas dire que nous soyons amis 
dans le sens ordinaire du mot. A Saint-Chris
tophe, où nous avons tous tes deux étudié, 
aea opinions éteieal ditmétreloment oppo

sées ; nous n'avions aucune idée en commun, 
mais pourtant il a'eet paa un homme au 
monde pour *}ui j'eie autant de respect et de 
considération. 

Il se mit è rire et, se penchant vers son 
interlocutrice, lui murmura è l'oreille : 

— Je vais vous dire un secret, n'en souf
flez mot è personne, te vous prie : Dtgby 
est si savant, si capable, que je me sens ter
riblement jaloux de lui. Quant è sas ma
nières, c'est autre chose; vous croyez voir 
en lui un ours mal Mené. Il recevra fort bien 
des cliente distingues vêtu d'une vieille 
jaquette qu'il aura traînée pendant a n an ; 
mais, si vous teeea è an diagnoetio infail
lible, i te vérité pare, simple et sent aaeaa 
détour, Digby est certainement l'homme 
qu'il vous faut. 

Phillips se Isvs en souriant et se dirigea 
ver» une autre dame, tandis que Mrs Bar
chester, ayant promia le Becret, ae héte 
naturellement de répéter è ea voisine ea 
qu'elle venait d'apprendre. Bt c'est stnsi que 
ooiainença è s'établir la réputation de Digby. 
Un docteur excentrique, eux manieras 
brusques, d'une rare capacité, était venu 
s'Installer daas la maison d'Edea Browne. 
N'était-ce paa l'homme qu'il fallait à lady 
Newton, i sir Henry Spence, è celui-ci, a 
celle-là. etc., etc. 

La balle, qui devait amener aux pieds de 
Digby et la réputation et ses avantages 
rémunérateurs, la balle bienfaitrice com
mença 4 rouler ce soir mémo. Quel était le 
motif de Phillips pour aider ainsi un collègue 
qui lui refusait même le titre d'ami? 

— Ne recommencez jamais ce que vous 
avez fait ce matin, ma ehère Cecilie, dit 

Eigbv 1 8a femme en rentrant chez lui. 
ortque noua s o a m e j venus dsnj) cette 

maison et que te sort sa a été jeté, je vous 
ai promia de ne plus rien votas dire de mes 
senti mente è cet égard; je garderai ma pro
messe jusqu'au bout. Hâte quand Je voua 
ai aperçue avec un bonnet de servante, cette 
vue m'a fait plus de mal que je ne peux 
vous dira 

Des larmes parurent daas lea yeux de 
Cecilia. 

— N'avez-vous pas vu quel motif me fu
sait sjrirf demandt-t-elle. rfavez-vous pas 
deviné que c'était mon tflectlon pour vont 
et mon désir passionné de vous voir réussir? 

— Regai des ami sèen ea face, Cecilia. 
Voua Tir"**" d'ansetien pour anei ee que 
vous avez faR anjenréThui ; voua «avec base 
cependant que je pièce te vérité au-dusses 
de tout en ce monde. Oh ! CeeiHs, me pids 
chère amie, ma plus véritable amie, n'était-
ce pas plutôt lenteur de te ( teire et de te 
fortune qui vous a fait agir? 

Cecilia as mit k pleurer. 
— Vous m'effrayez quelquefois, dit-eileau 

milieu de sec sanglota; je ne peux p u mon
ter è votre hauteur; je ae peux paa vous 
comprendre- N'v s-Ml pas dea jeans très 
honorables, très vertueux qui désirent la 
fortune et une grande réputation T 

— Sans doute ; mais mes goûts, plus rao-
dettea. ne aont paa portât dans cette direc
tion. Essuyez-vous les yeux, ne pleurez 
plus, ma enarte, laissons cette queslton de 
coté; promattez-moi seulement de ne plus 
i«mais être femme de chambre au 48 Har-
triek Street. 

— Non, aon. plue jamais. Laurence. 
— Bt d e s » pas permettre à Jamee Phillips 

de vous contaminer l'esprit par ses idées 
gur lé monde et U vie. 

— Non, jamais, tant que je vous aurai 

pour précepteur, répondit-elle avec chaleur, 
prenant tout d'un coup ta forte mata de son 
mari et le couvrant de baisers. 

—Philhpaet moi, nous sommes aux deux 
pôles opposés, s u chère entant. Je ne me 
crois pas meilleur qu'un autre, mais du 
moins je suis sincère, j e suis loyal ; te sen
timent de l'honneur est plus prononcé et 
plue intransigeant chez moi que chez lui. 
Maintenant, revenons 4 te question des do-
• astiquas L'humble petit personnel de 
Coxanoer Btreet n'est paa suffisent peur 1*48 
Hartriek Street. 

— Helen m'a suggéré l'idée d'avoir un 
homme tous les matins pendent trois ou 
quatre heures peur ouvrir la porte eux 
•liante. 

— Voue »ubliez que je n'ai pas de clients. 
— Mate its viendront, Laurence, j'en suis 

certaine. 
— Quand ils viendront en nombre suffi

sant, 11 Sera temps de penser è un domes
tique. Pour le moment, ie préfère ne pas en 
evolr è la maison; mais, demain, if vous 
faudra aller aanff une agence et vous pro
curer u a e —rtaal» pour ouvrir te porte et 
noter sur une ardoise les ménagea dee per
sonnes qui peunalent se présenter. D'abord, 
elle aura è répondre eux » tissai on» d'anciens 
clients de Coxmoor Street, car il en est, je 
le sais, qui viendront me trouver jusqu'ici. 
Elle se formera ainsi, ma mignonne, è 
recevoir plus tard ces riches clients que 
vous espères voir venir ici. 

Le cceur de te jeune femme commence è 
battre violemment. 

— Et votre voiture? murmura-t-elle d'une 
voix mal affermie* an*»» 
., - Y * » » * v « * 9 » « « « ! • n"*- P U rVateo-

L t ion d'avoir une voiture. 

— slais, Laurence, il faut être raisonnable. 
Ayant été si loin, pourquoi ae pas voua 
assurer de tout ce qui peut TOUS conduire 
t u succès. Comment veuies-vwas visiter 
vos malades si voua n'avez pas de voiture? 

— Ma chère enfant, il me faut ma prome
nade quotidienne pour m'entretenir et» 
bonne santé. Mes malades actuels se senti
raient mal è t'aies, s'ils -niaient un coup* 
•'arrêter devant leur pauvre demeure. 
Cecilia, mon amour, qu'est-ce qu'il y a donc? 
qu'avea-vous? deoaanda-t-il, la voyant éclater 
en sanglots. 

— Je suis reflétée dSètre venue ici, dit-elle.' 
Co cneogemeat était risqué et hardi; pour
tant vous pourriez réussir, j'en suis persua
dée, M vous en preniez les moyens; mais 
voué que vous vous v refusez juste au mo
ment critique et décisif. La fortune ne vous 
tonte pas. Je ne puis en dire autant. Toute
fois, si je la désire, ee n'est pas pour eveic 
une vie facile et agréable, de belles toi
lettes, des bijoux et tout ce que la richesse 
comporte Je voudrais le fortune, parce que 
j'ai foi en vous; je sais que si vous étiez 
riche et connu, vous pourriez venir en a l ie 
è une foule de pauvres gens. Je la désire 
aussi & cause de N'ance,'notre petite Nance, 
qui ne devrait jamais souffrir la moindre 
privation. Laurence, répondez-moi franche* 
ment : Notre enfant peut-elle vivre sous M 
souffle de l'adversité? 

Lit su icre . ) 
L-.T. MSAWS 
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